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SOCIETE

GÉNÉRATION BOOMERANG
lls s'en vont... et ils reviennent

Entre 18 et 30 ans, certains sont partis de longs mois en Erasmus,
d'autres ont quitté le foyer parental, pour de bon croyait-on. Les voilà de retour !

De quoi dérégler la boussole familiale.
PAR LISE BOUILLY

Lorsque Maude,27ans,adécidédelâcher
son studio et démissionné de son boulot pour
partir seule huit mois en Asie, j'étais affolée...
et soulagée de la voir revenir. Sauf que, depuis,
elle vit à nouveau à la maison, mais ce rïest
plus du tout comme avant », relate Nathalie,
qui avoue avoir du mal à cohabiter avec sa fille.

Ces jeunes adultes revenus au bercail après avoir un temps,
plus ou moins long, quitté le cocon familial appartiennent
à ce que la sociologue canadienne Barbara Mitchell a
appelé, dans les années 2000, la «génération boomerang ».
Un phénomène qui concernerait désormais un jeune
sur cinq en France parmi les 25-29 ans*. «Mais aussi des
plus jeunes, à partir de 18 ans», estime Sandra Gaviria,
professeure de sociologie à l'université Le Havre Norman
die, auteure de Revenir vivre enfamille. Devenir adulte
autrement (Le Bord de l'eau).

UNE RÉGRESSION... MUTUELLE
Après deux ans de colocation à Lille, ville où elle a atterri
après son bac, et un séjour Erasmus de six mois au
Mexique, voilà Inès de retour à Lyon chez ses parents.
«J'ai quitté une ado, je retrouve une femme », résume sa
mère, toutefois surprise, pour ne pas dire agacée, de décou
vrir qua 24 ans Inès peut aussi régresser au fond de son
lit, laisser traîner ses chaussettes avec l'impunité de l'adulte
qu'elle dit être, et «envoyer balader » ses parents comme
au bon vieux temps... «Notre fille de 22 ans, qui a passé
un an à l'étranger, a vite renoué avec ses habitudes d'ado,
soupire également Laurence. Mais elle se prend aussi pour
notre colocataire, ne nous prévient jamais quand elle ne
rentre pas et passe son temps à critiquer notre mode de vie
depuis qu'elle est allée voir ailleurs. » Stop. «N'attendez pas
que les griefs s'accumulent, mettez des mots le plus vite
possible sur ce qui ne va pas », recommande Nicole Prieur,
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50% DE CES JEUNES RESTENT MOINS D'UN AN,
ET 23% ENTRE UN ET TROIS ANS

psychothérapeute et philosophe, coauteure de Disputez
vous bien! (Robert Laffont). Elle prévient par ailleurs : «II
est difficile d'échapperà une forme de régression, et elle
est souvent des deux côtés.» En témoigne Ophélie, 25 ans,
revenue vivre chez samère aprèsune rupture amoureuse :
«Quand elle m'aproposé de m'aider à réaménagerma
chambre (“Tu ne veux pas que je t'achèteune nouvelle
commode ?”), j'ai eu l'impression d'avoir 12ans... » De
son côté, Francis, qui a accueilli son fils Diego à presque
30 ans (après un licenciement et quatre ans de vie en solo),
raconte : «Je lui ai donné des conseils pour son CV et
l'ai incité à se déplacer tôt le matin pour rencontrer des
employeurs, ce qu'il a très mal pris. » Diego acquiesce: «II
passait son temps à m'infantiliser pour le boulot, mais aussi
les horaires des repas, le choix du programme télé et même
mes heures de sortie. Moi, j'ai essayéde déranger le moins
possible. Je n'aimême jamais invité d'amis à la maison... »

CE NE SONT PAS DES «TANGUY»
Pour Sandra Gaviria, «les parents montrent parfois, avec
cesdétails du quotidien - horaires, choix des menus...
qu'ils sont chez eux !» Difficile aussi pour eux de mesurer
combien leur enfant a mûri: il revient, eux reprennent
leurs vieux réflexes.«Les uns et les autres sont générale
ment heureux de seretrouver... dans un premier temps,
ajoute Nicole Prieur. Le jeune se sent accueilli, rassuré;
de leur côté, les parents apprécient que leur progéniture
ait encore besoin d'eux.» Comme Anna, 23 ans, qui,
après une année compliquée et un CAP pâtisserie, a été
contrainte de partir de Paris, rïayant plus de logement.
Le moral en berne, elle s'estalors réfugiée dans son foyer
familial en Auvergne. «Je ne faisais rien d'autre que
dormir et manger, se souvient-elle, ma mère me préparant
chaque jour mes plats préférés.» Laquelle commente :
«C'estnormal que l'on aide notre fille. La vie est
tellement dure aujourd'hui. » Soutenir, dorloter,
retrouver... son bébé. Sandra Gaviria le sou
ligne : «II y avingt ans, les parents avaient
tendance à culpabiliser les Tanguy, cesjeunes
jamais partis du nid, contrairement aux enfants
boomerang, qu'ils estiment victimes d'une
société plus difficile et de la conjoncture écono
mique. De plus, la plupart de cesjeunes adultes
espèrentrepartir au plus vite, poursuit la socio
logue. D'ailleurs, 50% d'entreeux restentmoins
d'un an, et 23% entre un et trois ans.»

UNE ÉVOLUTION DU «DEVENIR ADULTE»
Alors, patience... D'autant que de nouvelles règles sont
généralement bienvenues, à condition qu'ellesconviennent
à tout le monde. A voir les efforts de sesparents, Anna a
décidé de participer aux dépensesquotidiennes. «Cela m'a
permis de reprendre ma place d'adulte,et non celle de la
petite fille nourrie et logée... » déclare-t-elle. Une solution
peu envisageablepour Elise, 23 ans, revenue en Touraine
pour économiser. «En colocation à Toulouse pour suivre
une licence de lettres,j'ai souvent dû gérer la bouffe, les
problèmes de fuites, les conflits... Je n'ai plus rien à prou
ver, je sais que je peux vivre ailleurs, et seule de préférence.
En attendant,je squattechez mes parents. La maison est
grande, j'ai ma chambre, ma salle de bains, et mes parents
sont cool. En réalité, je dérange peu, car je passebeaucoup
de temps chez mes amis... Je prendrai un logement quand
je pourrai. » Sandra Gaviria y voit une évolution du «deve
nir adulte» : «Auparavant, quand on menait des enquêtes
auprès desjeunes, ceux-ci mettaient en avant leur désir
de quitter leurs parents... Aujourd'hui, quand ils ont déjà
expérimenté l'autonomie, le plus important, lors du retour
chez eux, estde se former, de décrocher un emploi qui
leur convienne davantage,d'économiser... II s'agitde
construire savie, ou de la reconstruire. » Ce que Francis
a tout de même dû rappeler à son fils, qui restait «à la mai
son » bien qu'il ait retrouvé du travail. «Pour son bien-être
à lui, mais aussi pour que ma femme et moi puissions enfin
profiter de notre retraite. A un moment donné, il faut pen
ser à soi», conclut-il. «Issus d'une génération qui valorisait
l'indépendance, les parents ont d'autantplus goûté une
forme de liberté attendue après le départ de leur petit der
nier, et il leur estdifficile d'y renoncer », remarque Nicole
Prieur. A l'image de Françoise, longtemps seule, qui venait
de faire une rencontre lorsque sa fille a débarqué avecun
projet de reconversion professionnelle. Quant à Ophélie,

elle n'apas reconnu sa mère, fraîchement divor
cée: «Je m'attendaisàvivre avecla maman
dynamique et positive qui m'avaitmaintes fois
aidée dans les coups durs, mais elle était dépri
mée, irritable. Ma présence estvite venue com
bler sa solitude... » Au fond, il ne faudrait pas
que parents et enfants seretrouvent avecl'espoir
d'une vie «comme avant», parce que, si les
enfants ont changé, souvent, les parents aussi !
* Les chiffres de cet article sont tirés de l'enquête
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